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LE BAISER DE LA VIERGE

vierge ; mais lorsque la lumière de la lampe que 
portait Hubert se réfléchit sur sa surface bronzée, 
elle se débattit avec la fureur de l’angoisse et du dé­
sespoir.

Le bâillon tomba de sa bouche et un cri perçant 
s’échappa de ses lèvres. Elle se tourna alors vers les 
trois exécuteurs qui la tenaient d’une main de fer, 
pour les supplier d’avoir pitié d’elle. Ceux-ci reje­
tèrent leurs capuchons en arrière, et la baronne, re­
montant en un instant le cours des années passées, 
reconnut les trois frères Schwartz. Sa prière alors 
expira sur ses lèvres ; et, au moment où un mugis­
sement faisait place aux paroles de supplication 
qu’elle avait voulu leur adresser, elle fut traînée 
devant la statue de bronze.

Pour la première fois de sa vie la baronne Hame­
lin se trouva face à face avec cette image dont 
elle avait tant entendu parler, dont elle connaissait 
les mystères, et qui donnait son nom au tribunal 
dont elle avait été longtemps l’un des membres les 
plus influents.

Jetant un regard d’indicible horreur sur la statue, 
elle recula, avec une force de géante, et entraîna 
avec elle les frères Schwartz. Hubert éclairait cette 
scène avec sa lampe et il se disposait à prononcer 
quelques paroles, lorsque tournant soudain les yeux 
du côté de la chambre circulaire, il s’aperçut que le 
marquis de Schomberg y était déjà, agenouillé sur 
le bloc de granit et entouré de Cyprien, du baron 
de Rotenberg et des serviteurs jurés du tribunal. 
Alors, la parole expira sur ses lèvres, et, détournant 
la tête, il parut prier avec ferveur et silencieusement.

Soudain résonna une cloche, sans qu’on pût voir 
où elle était placée, et ses vibrations traversèrent la 
salle de la statue. L’image elle même trembla en 
produisant un son métallique.

— Cette cloche sonnera encore deux fois, madame, 
murmura l’un des frères Schwartz ; et au troisième 
coup, vous mourrez.

Le bruit de cette cloche avait paralysé la baronne, 
qui avait cessé de crier, comme si la langue se fût 
attachée à son palais, et son sang, qui tout à l'heure 
bouillonnait dans ses veines, se glaça subitement. 
Mais le ton de douceur et même de compassion dont 
l’aîné des Schwartz lui avait parlé, la rappela pour 
ainsi dire à elle ; et s’accrochant à la moindre lueur 
d’espoir, elle s’écria avec frénésie. . . Grâce ! grâce ! 
au nom du Ciel, épargnez-moi. . . Je ne suis pas 
prête à mourir aussi soudainement ! grâce 1

Impossible ! répondit 1 exécuteur qui avait jus­
qu’alors pris la parole. Si nous refusions de faire no­
tre devoir, nous payerions de notre vie cette déso­
béissance. Ne croyez pas, cependant, que nous ayons 
le désir de nous venger des souffrances imméritées 
auxquelles nous avons été condamnées par vous.

Une seconde fois la cloche tinta.

était tombée à genoux, en voyant que toute issue 
leur était coupée.

— Oh ! comment fuir !. . . comment fuir ! cria-t- 
elle en se tordant les mains. Et bondissant sur ses 
pieds, elle se hâta de s’habiller tout à fait.

Le marquis courut à la fenêtre ; mais il vit au- 
dessous de lui le vaste fossé rempli d’eau que la 
lune éclairait de ses rayons diaphanes. De ce côté, la 
fuite était impossible.

— Perdus. . . nous sommes perdus, murmura-t-il 
en tombant sur une chaise, le front couvert d'une 
sueur froide. La mort nous attend, .et quelle mort, 
mon Dieu.

Pendant ce temps, la baronne, quoique dans un 
état d'agitation poignante, était arrivée tant bien 
que mal à passer sa robe, lorsque la porte s’ouvrit 
soudainement.

Le marquis bondit sur ses pieds et tira son épée, 
avec la détermination de vendre sa vie le plus cher 
possible ; mais une demi-douzaine de serviteurs ju­
rés de la statue de bronze firent irruption dans la 
chambre et le terrassèrent en un instant. On lui mit 
un bâillon entre les dents, on lui lia les bras, et il 
resta accablé de terreur, à la merci des serviteurs de 
ce tribunal dont les mystères n’étaient point un se­
cret pour lui.

En même temps, les trois exécuteurs, enveloppés 
dans leurs long manteaux dont les capuchons étaient 
rabattus par devant, saisirent la baronne Hamelin, 
la bâillonnèrent et l’entrainèrent hors de la chambre.

Dans le corridor attendaient Cyprien et le baron 
Rotenberg. Auprès d’eux se tenait Hubert, une lam­
pe à la main.

Les traits de Cyprien exprimaient une résolution 
inébranlable ; le comte était froid et sombre ; mais 
l’intendant, dont la pâleur était visible, était agité 
d’un tremblement.

La baronne fut entraînée par les exécuteurs, tout 
le long du corridor, ils descendirent ensuite un es­
calier dérobé, et entrèrent, en bas, dans la chapelle 
qu’ils ne firent que traverser. Une porte s’ouvrit 
derrière le chœur, et laissa voir une suite de degrés 
qui plongeait dans la plus épaisse obscurité.

Malgré ses efforts et une lutte désespérée, la ba­
ronne fut entraînée dans cet escalier, passa par plu­
sieurs corridors dont les échos résonnaient lugubre­
ment, et enfin arriva dans la chambre circulaire.

Là. la malheureuse femme reçut ordre de s’age­
nouiller sur le bloc de granit et de faire sa paix avec 
le Ciel. Elle obéit machinalement, et fixant les yeux 
avec une espèce de terreur vague sur le crucifix, 
elle joignit les mains avec désespoir.

Alors retentit la voix de Cyprien, et quand il eut 
récité une courte prière pour appeler la miséricorde 
du Ciel sur l’âme qui allait mourir, les trois exécu­
teurs saisirent de nouveau leur victime.

Au même instant où Hubert les précédait dans la 
salle de la statue de bronze, le marquis de Schom­
berg entrait par le côté opposé dans la chambre cir­
culaire.

Plus morte que vive, la baronne Hamelin fut 
poussée en présence de l’image colossale de la
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